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DEUX  DERNIERES  CAMPAGNES 
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DE  LAAPtM:ÉE  DU  NÎOP.D; 

Pour  scrrir  de  réponse  à une  satyre 
contre  le  général  Fiche grij. 

Par  le  vénérai  J-  A.  L,  Sauviâc, 
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Eloigné  par  mes  blessures  de  mon  poste  à 
i’armée  du  Nord , lorsque  plusieurs  de  ses  géné- 
raux ont  répondu  à une  sortie  virulente  contre 
le  général  Pichegru  , j’ai  eu  la  douleur  de  ne 
pouvoir  joindre  ma  signature  à celle  de  mes 
camarades  ^ dans  le  certificat  qu’ils  ont  fait 
paroître  en  sa  faveur  : cette  démarche  , au 
reste , étoit  parfaitement  inutile , puisqu’il 
faudroit  méconnoître  également  le  public  et 
ce  général,  pour  croire  un  instant  qu’ils  aient 
donné  la  moindre  attention  à une  diatribe 
semblable. 

Pichegru  a prouvé  incontestablement  à 
l’europe  entière  , qu’il  possède  à un  /dégré 
éminent  toutes  les  qualités  qui  constituent  un 
bon  générai,  La  malveillance  ne  peut  donc 
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ratteinclre  ; les  certificats  en  sa  faveur  et 
les  réponses  apologétiques  sont  également 
dérisoires. 

Aussi  n’est-ce  pas  pour  disculper  ce  général 
que  j’écris  : son  nom  est  la  meilleure  ré- 
ponse qu’il  puisse  faire  à ses  détracteurs  ; mais 
dans  une  circonstatîce  aussi  inattendue,  plu- 
sieurs raisons  me  font  un  devoir  de  rompre 
le  silence  que  je  m'étoit  imposé,  malgré  les 
divagations  qui  n'ont  cessé  d'avoir  lieu  sur 
l’armée  du  nord. 

Je  dois  au  public,  je  dois  à la  vérité  et  à 
la  justice  quelques  refléxions  d’autant  plus 
nécessaires  , que  j’ai  fait  les  deux  dernières 
campagnes  , comme  général  détaché  particu- 
liérement auprès  du  général  Pichegru  ; je 
suis  par  conséquent  intéressé  en  cause  , et 
plus  à portée  qu’un  autre  d’esquisser  au  moral 
le  portrait  de  ce  général  si  opposé  dans 
tous  ses  traits  à la  caricature  qui  vient  de 
paroître. 

, J’ignore  si  l’auteur  croit  avoir  lieu  de  se 
plaindre  du  général  PicJiegru  , ou  si  quelque 
motif  de  reconnoissance  l’ont  porté  à le 
dénigrer , pour  faire  ressortir  les  généraux 
Jourdan  et  Scherer,  Mais  dans  ce  cas  , com- 
ment n’a-t-il  pas  senti,  que  ces  trois  géné- 
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raux  Jouissent  d'une  gio-re  trop  bien  acquise, 
pour  qu’on  puisse  se  flatter  d’attaquer  le 
premier  avec  quelque  succès  , et  pour  n’étre 
pas  s ir  de  d^[)laire  aux  deux  aut^'es  en  leur 
prodiguant  des  éloges  dont  ils  n’ont  pas  be- 
soin ; car  i s [meuvent  nombrer  assez  de  faits 
réels  en  leur  faveur  , sans  avoir  recours  à 
des  citation'  inexactes:  je  me  plais  même 
à croire  , qu’ils  seront  les  premiers  à taxer 
d’indiscrétion  le  peintre  mal-adioit  qui  leur 
a donné  une  altitude  fausse  , quand  ils  pou- 
voient  en  trouver  de  si  brillantes  dans  leur 
vie  militaire. 

Ce  censeur  indiscret  , qui , d’un  trait  de 
plume,  a cru  détruire  l’éclat  d’une  campagne, 
dont  on  trouve  peu  d’exemples  dans  les  an- 
nales miiiiaires;,  et  qui  a préienclu  flétrir  dés 
lauriers  , si  jusîemenl  acquis  par  l’armée  d^ 
Kord  et  les  chefs  cnii  l’ont  dirigée  , n’a  point 
eu  part  , sans  doute  , à ses  succès  , ou  du 
moins  Ton  doit  à son  grade  , qui  i’a  tenu 
éloigné  du  quartier  - général  et  des  conseils 
de  guerre,  les  erreurs  continuelles  ‘dans  les- 
quelles il  est  tombé  à son  égard. 

Je  n’entre  point  dans  les  prétendues  causes 
de  l’avancement  du  général  Pichegj'u  : malgré 
tout  i’odieux  d’une  récrimination  aussi  indé- 
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cente^  j’aime  à croire,  qu’il  est  entièrement 
du  aux  qualités  , qu’on  ne  pouvoit  refuser  à 
ce  général , dans  un  temps  meme  ou  quatre 
campagnes  , dirigées  en  chef , n’aToient  pas 
encore  développé  tous  ses  talens  , c’est-à-dire, 
à son  grand  caractère,  à son  excellente  tête, 
à son  attachement  inyariable  à ses  devoirs  , 
à son  activité  étonnante , à son  heureuse  fa- 
cilité, A son  application  continuelle,  et  à son 
républicanisme  bien  prononcé, 

La  campagne  du  Rhin  est  également  étran- 
gère à mon  objet  : je  me  contente  à cet  égard 
de  rendre  justice  avec  le  générai  Pichegru  lui- 
meme,  aux  talens  bien  reconnus  du  général 
Hoche  ; mais  je  puis  m’étendre  avec  connois- 
sance  sur  la  campagne  du  Nord  , où  l’on  est 
parvenu  par  une  suite  non  interrompue  de 
victoires  presque  ignorées  à cause  de  la  mo- 
destie du  vainqueur  , et  de  la  haine  que  lui 
portoit  le  tyran , à l’expulsion  totale  de  l’en- 
nemi du  territoire  français , h la  prise  de  tous 
les  Pays-Bas  , et  à la  conquête  entière  de  la 
Hollande, 

Mes  observations  ne  porteront  donc  que 
sur  cette  campagne  si  cruellement  défigu- 
rée , on  ne  sait  pourquoi  ^ par  un  narré 
plein,  d’erreurs,  qti’un  bon  républicain  au- 
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roit  dù  taire  , si  elles  avoient  été  réelles , 
puisque  de  leur  mise  au  jour  , il  ne  pouvoir 
résulter  qu’un  oxitrage  aux  armées  françaises, 
une  insulte  aux  généraux  qui  les  ont  com- 
mandées , et  une  diminution  de  confiance 
dans  un  chef  chargé  actuellement  delà  plus  im- 
portante mission  , au  succès  de  laquelle  l’o- 
pinion de  l’armée  n’est  pas  indifférente. 

Si  l’auteur  avoit  à se  plaindre,  il  de  voit 
gémir  sur  le  sort  des  généraux  , qui  sont  forcés 
bien  souvent  de  faire  des  mécontens  : il  de- 
voit  à la  chose  publique  le  sacrifice  de  son 
amour  propre  , ou  de  son  intérêt  blessé  ; il 
devoit  étouffer  dans  le  sein  de  la  patrie  des 
murmures  peut-être  fondés  , en^gardant  le  si  - 
lence , ou  en  sacrifiant  à la  vérité. 

Certes  , il  est  difficile  d’imaginer  que  ce 
soit  là  sa  divinité  favorite  : en  effet,  quel 
peut  être  d’abord  le  rapport  du  plan  de  çam» 
pagne  exécuté  au  nord  avec  les  opérations 
des  Maréchaux  cités  par  ce  militaire?  A-t-il  cru 
en  appercevoir  un  dans  la  marche  de  l’armée 
de  la  Moselle.  Mais  cette  armée  ne  s’est  dirmée 

‘ O 

sur  la  Sambre  , que  pour  porter  au  Nord  les 
forces  nécessaires  à l’exécution  de  ce  plan, 
auquel  tous  ses  mouvemens  étoient  d’ailleurs 
très  étrangers  : des  forces  équivalentes  étoient 
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nécessaires  , sans  doute  ; mais  peu  importoit 
au  fciid  le  ooint  de  dépar.  et  la  rouie  sui^ie^ 
pourvu  qu  elles  parvinssent  à l’aile  dj  oiîe. 

On  devine  encore  moins  les  motifs  d’attri- 
bution de  ce  plan  au  Général  Custine  , qui 
en  accueillît  assez  froidement  un  senéblable . 
quelque  temps  avant  sa  crueFe  catastrophe. 

J’avois  été  député  vers  lui  , par  le*^  repré^ 
senians  et  le  Général  en  cbei  de  l’armée  de§ 
Ardennes  , pour  lui  eouimiu; iquer  ce  }>lau  ^ 
qu  ils  avolent  adopté  à funanimité.  Le  Gé- 
néral Cu6tine\it  traita  de  projet  de  partisan, 
quoiqu’il  fut  question  de  faire  mouvoir  trois 
cent  mille  liommes  er  ti  e Mer  et  Pàhiii , et 
que  par  conséquent  rien  ne  ressemblât  moins 
à une  petite  gm-rre. 

Fâche  d un  reins  qui  paroissoit  conipio- 
îTiettre  la  .^ûreté  de  i os  h entières,  le  repré- 
sentant Laporte  , en  mission  à i^edan  , rédi- 
gea un  mémoire  sur  cet  objet  , avec  des  dé- 
veloppemens  interessans  , * qu’il  me  chargea 
de  porter  au  comité  de  salut  public  : maigre 
les  vues  excellentes  que  renfermoit  ce  mé- 
moire , les  représentans  Danton  et  Lacroix 
chargés  alors  de  la  partie  militaire  , dans 
le  comité  le  rejettérent , en  disant  que  ie 
général  Custiiw  en  avoiî  un  diilëront  et 
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que  rintention  cio  comité  étoit  de  n'y  rien 
clianger  ; le  représemanr  Dc//77.//.çattaclié  aussi 
à la  sec  don  de  la  guerre  do  , fut  le  seul 

qui  parut  écouter  avec  intérêt  le  dëvéloppe- 
ment  que  je  lui  en  Fis.  Ce  plan  opposé  comme 
on  voit  aux  idées  du  général  Custine  ^ loin 
de  lui  appartenir , comme  le  prétend  l’auteur 
de  la  lettre.,  Fut  refondu  ie.s  premiers  jours 
de  l’an  trois  , dans  un  plan  général  pour  tou- 
tes les  frontières  , et  fut  remis  à Doua  y aux 
représenLans  Bolltt  et  T^idalin  cjui  voulurent 
bien  s’en  charger  pour  le  comité;  c’est  un 
plan  entièrement  semblable  qui  a été  adopté 
au  commencement  de  la  campagne  dernière 
parle  représentant  Carnot^  et  par  le  g^'méral 
en  chef  Pwheprru  : c’est  donc  à eux  et  non 

t'"» 

au  général  Custine  ^ que  doit -être  réellement 
aiîribüé  le  plan  de  cette  belle  campagne  du 
Nord , parce  qu’il  est  constant  qu’ils  ont 
eu  la  même  idée  de  leur  cèté  ; et  que 
quand  bien  même  ils  i’auroient  clioi.si  parmi  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  leur  ont  été  pré- 
sentés , on  pourroit  toujours  les  en  regarder 
comme  les  véritables  auteurs  , parcequ’ii  y a 
dans  ce  cas  autant  de  mérite  à faire  un  bon 
choix;,  qu’à  créer.  Au  reste  la  réunion  des 
ordres  ei»  des  moyens  d’exécution , entière- 


ment  due  au  représentant  Carnot , est  5 sans . 
contredit , au  * dessus  meme  de  1 invention  , 
parceque  dans  des  mouvemens  aussi  vastes 
et  aussi  compliqués  , ü existe  presque  toujours 
dans  l’appareil  plus  de  difficulté  que  dans  le 
dessein  même. 

Ce  savant  militaire  a du  gémir  sans  doute 
sur  le  morcellement  funeste  que  les  circons- 
tances ont  nécessité  dans  ce  jjian  ; un  déficit 
irréparable  dans  les  forces  agissantes  a empé- 
clié  l’exécution  d’nne  de  ses  parties  les  plus 
essentielles  ; en  effet , il  consistoit  principa- 
ieiiieiit  à considérer  tout  l’espace  entre  Mer 
et  Piliiii,  comme  un  vaste  champ  de  bataille; 
l’armée  du  Nord  divoit  attaquer  par  l’ordre 
du  croissant , en  refusant  le  centre  et  débor- 
dant les  deux  ailes  , ce  qui  se  faisoit  par  trois 
années  de  5oooo  hommes  chacune  , dont 
celle  du  centre  tenoit  l’ennemi  en  échec  et 
les  deux  autres  se  porloient  sur  ses  flancs  par 
la  Lis  et  par  la  Sainbre  , tandis  que  deux 
arm 'es  plus  foibles  , couvertes  par  les  deux 
armées  latérales  comme  armées  d’observa- 
tions , s'emparoient  des  places  fortes  ; en 
iiiéine  - temps  une  armée  de  5oooo  hommes 
difendoit  le  passage  du  Rhin,  pour  empêcher 
qu’il  ne  parvint  du  côté  de  l’Empire  du 
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secours  aux  coalisés  , tandis  que  l’armée  da 
la  Mozelle  à peu  près  d’egale  force,  gagnoit 
les  derrières  de  Gobourg,  et  Tobligeoit  ou  à 
une  prompte  retraite  , ou  à combattre  à dou- 
ble front , ce  qui  assuroit  dans  les  deux  cas^ 
sa  ruine  totale. 

C’est  cette  armée  destinée  à gagner  les 
derrières  de  l’ennemi  qui  n’a  point  agi , parce 
que  l’armée  du  Nord  manquant  des  forces 
nécessaires  , on  a été  obligé  de  la  renfor- 
cer par  rariiiëe  de  la  Mozelle  ; projet  qui 
fut  savamment  conçu  par  le  représentant 
Carnot , et  Iiabiienient  exécuté  par  le  gé- 
néral Jourdan, 

Tel  est  rhistorique  de  ce  plan  de  campagne, 
sur  lequel  il  étoit  temps  de  fixer  en£n  les  idées  : 
le  général  Pickegru  m’invita  à me  rendre  au- 
près de  lui  , pour  l’aider  dans  l’exécution  de 
ce  plan , et  malgré  mes  blessures  qui  m’em- 
pécboient  de  monter  à cheval  , où  l’on  étoit 
obligé  de  me  porter , je  n’ai  pas  hésité  de  le 
suivre  pendant  toute  la  campagne  , et  de  me 
trouver  dans  cet  état  à toutes  les  affaires  avec 
lui  et  les  représentans  Fàc.hard  et  Choudieu^ 

Ce  plan  , pour  les  parties  administratives  , 
duî|uel  le  représentant  Florent  - Guiot  et  le 
commissaire-général  Boursier  ont  su  créer  des 

"I . 
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ressources  au  ruilieu  d’une  pénurie  générale, 
a été  exécuté  par  le  général  en  chef,  sons  la 
savante  direction  du  re[)résentatit  Carnot  , et 
sous  l’égide,  toujours  secourabîe,  des  repré- 
sentans  du  peuple;  avec  un  talent  et  un  cou- 
rage au-dessus  de  tout  eloge  ! 

Au  reste  , ces  deux  qualités  sont  les  moin- 
dres de  cehes  qu’on  admire  dans  ce  générai: 
celles  qui  le  distinguent  plus  particulièremf  nt, 
sont  une  résignation  feriiie  , un  dcsintéresse- 
ment  inaltérable,  nn  patriotisme  éc  a ré,  une 
haine  bien  prononcéejiour  toutes  les  factions, 
une  probité  à l’épreiive  , et  une  modestie  pous- 
sée , peut  être  à l’excès  , dans  un  g=‘oérai  en 
chef.  On  desireroit  que  cette  vertu  , qu’on 
applaudit  en  lui , c«  inme  sim{)îe  partie  ulier  , 
fut  un  peu  niodér  'e  dans  d’exercice  de  ses 
fonctions  , parce  qu’elle  jette  dans  ses  rapports 
un  laconisme  et  une  simplicité  qui  ponnoiect 
légitimer  un  des  reproches  de  son  détracteur, 
si  ce  général  n’avoit  prouvé  , que  le  vrai  mode 
des  rapports  militaires  ne  lui  étoit  pas  plus 
étranger  que  les  autres  parties  de  cet  art  , 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  sa  relation  de  îa 
première  victoire  rem[)ortée  sur  la  glace  , lors 
de  la  conquête  de  la  Koilaude. 

' Je  pourrois  ajouter  beaucoup  de  choses  au 


précis  des  deux  ciUïipagnes  , attesté  par  les 
généraux  de  [’armée  du  Nord^  qui  y ont  tous 
joué  un  rô-e  plus  ou  moins  important,  les  uns 
par  leur  talent,  les  autres  parleur  bravoure, 
quelques  - uns  par  l’un  et  l’autre  ensemble , 
parmi  lesquels  on  peut  disliriguer  le  général 
Moreau,  qui  a commandé  avec  beaucoup  de 
succès  pendant  toute  la  campagne  des  corps 
d’armée  séparés. 

Les  généraux  Magdonal  et  Rainier  , dont 
les  talens  et  la  bravoure  se  soîit  fait  connoîire 
avantageusement  ; les  généraux  Souham , Bon- 
îiaud  , Liebert , Delmas  , Laurent , Salin , Vem 
dame  , Daendels  , Dumonçeau  et  plusieurs 
autres  mentionnés  bonorablemênt  dans  le  cours 
de  la  campagne. 

Je  pourrois  m’étecidre  , sans  doute  , avec 
quelque  c om plais rm ce  sur  la  victoire  de  Meu- 
cron,  si  sanglante  et  si  long  temps  disputée, 
où,  fîialgréle  courage  de  nos  colonnes,  et  les 
savantes  dispositions  du  générai  Pichegru  , il 
fallut  toute  la  valeur  et  l’intrépide  sang-froid 
du  général  Magdonal,  pour  décider,  en  notre 
faveur,  la  victoire  si  long  temps  en  suspens, 

, Sur  celle  de  Courtrai,  où , sansle  malheureux 
contre  temps  qui  retarda  la  marche  de  la  co- 
lonne destinée  à déborder  l’ennemi  par  le  flanc 
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droit , Clairfait  auroit  été  entièrement  cerné 
et  sa  retraite  impossible. 

Je  n’oLiblierois  pas  la  victoire  mémorable 
de  Turcoing , où  l’ennemi  perdit  ses  meilleures 
troupes  et  presque  toute  son  artillerie  ; celle 
de  Pont  à-Chain,  où  nos  colonnes,  plusieurs 
fois  repoussées  , revinrent  toujours  au  combat 
avec  une  nouvelle  ardeur  , et  où  l’on  remarqua 
des  cavaliers  , dont  les  membres  tomboient 
par  lambaux,  haranguant  avec  sérénité  leurs 
camarades  , et  leur  inspirant  dans  leur  élo- 
quente agonie , jusqu’à  l’envie  d’acquérir  de 
semblables  blessures. 

On  verroit  plus  loin  l’armée  républicaine 
remporter , dans  l’espace  de  deux  décades  , 
trois  victoires  remarquables  parla  conséquence 
dont  elles  furent  pour  le  siège  d’Ypres  : celle 
de  Longuernarque  , celié  de  Piousselaer  et 
celle  d’Ouglède,  dans  laquelle  nos  troupes 
combattirent,  à nombre  égal,  et  en  bataille 
rangée.  L’inianterie , habilement  disposée,  y 
tint  tête  à un  choc  de  c&valerie  , en  extermina 
les  escadrons  , et  remit  dans  nos  mains  la  clef 
de  la  West-Flandre  , par  la  prise  d’Ypres  , qui 
fut  le  résultat  de  cette  brillante  victoire. 

Ensuite  viendroient  naturellement  les  gîo» 
lieux  combats  de  Deynse , de  Malines  et  de 

V \ 


Boxiel;  celui  d’Apelteren,  lors  du  passage  de 
îa  Meuse  ; et  enfin  les  deux  célèbres  victoires 
sur  la  glace  , remportées  d’abord  par  le  centre 
et  l’aîie  gauche , Faîle  droite  tenant  l’ennemi 
en  échec  ; et  ensuite  par  l’aile  droite  , le  reste 
de  l’armée  faisant  seulement  diversion.  C’est 
dans  ces  affaires  qu’ont  éclaté,  d’une  maniéré 
bien  héroïque,  le  courage  et  la  résignation 
des  soldats  , dont  plusieurs  mouroient  gelés 
à leur  poste,  et  trouvoient  ainsi,  parmi  les 
glaces  , une  mort  qui  les  avoit  épargné  au 
milieu  du  feu  terrible  qu’ils  n’avoient  cessé 
d’essuyer  pendant  toute  la  campagne.  C’est-ià 
aussi  que  s’est  manifesté  bien  vivement  le  zèle 
des  représentans  Portier  de  l’Oise  , Joubert  , 
Beilegarde,  Roberjeot  et  quelques  autres  qui, 
malgré  les  horreurs  du  climat , ont  voulu  par- 
tager les  fatigues  de  l’armée  , et  la  suivre  dans 
sa  marche  victorieuse  en  Hollande  (i)  ; ear  tout 

[ ï ] C’est  dans  ce  pays,  ou  le  bonheur  a fondé  son  empire  sur 
les  bases  dé  la  probité  et  de  la  vertu,  et  qui , malgré  la  révolution  , 
n’a  eu  à gémir  sur  aucun  de  ces  excès  qui  ont  si  long-temps  dé- 
solé la  France  3 dans  ce  pays  plein  de  vie  et  d’action  par  l’indus- 
trie de  ses  habitans , dent  on  peut  calculer  d’ailleurs  la  sagesse  par 
le  choix  des  membres  des  états  et  des  agens  diplomatiques  , quoique 
effectué  pendant  le  double  orage  de  la  conquête  et  de  la  révolution  , 
et  par  conséquent  au  milieu  du  froissement  de  tous  les  partis , que 
l’armée  a trouvé  un  des  plus  précieux  dédommagement  à scs  longues 
souffrance. 
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le  monde  sriit  que  cette  conquête  fut  la  suite  des 
deux  dernières  victoires,  et  que  c’est  dans  ces 
c O 11  tr  P e 5 f O rt  U n ée  s qu  e n O s t r O U pes  r e r u ren  t de  s 
preuves  d’attachemenî  qui  méritent  an  peuple 
Bata  ve  la  reconnoissance  éternelle  de  iaFraiice; 
reconnoissance  que  l’armée  elle -même  a té- 
moigné. d’une  manière  éclatante,  à ce  peuple 
généreux,  en  résistant  à tons  les  efforts  de  la 
séduction  contre  le  gouvernement,  et  en  com- 
plétant ainsi  la  gloire  d’une  campagne  illustre 
par  des  preuves  d’un  desintéressement  et  d une 
discipline  également  admirables  dans  des  ar- 
mées aussi  long-temps  vicLorieuses  (i). 

Des  victoires  que  je  viens  de  citer , je  pns- 
serois  naturellement  aax  ]>laces  conquises  ; je 
détaillerois  les  prises  de  iVienin  , Cournai  , 
Ypres,  Ostende,  l’isîe-de  Gadzant  et  l’Ecluse  , 
où  le  général  Moreau  a acquis  beaucoup  de 
réputation.  Je  m’étendrois  sur  la  prise  de 
iNieupoit,  dont  la  reddition  fut  due  au  cou- 


( I ) Cette  conduite  ctoit  due  autant  à ses  principes  qu'aux 
exemples  que  ne  cessoient  de  leur  donner  les  représentans  pies 
l’armée,  Richard-,  et  les  représentans  près  la  république,  Fr.mcl , 
Alqmer  et  Cochon  , auxquels  vinrent  se  joindre  un  mcirent  les 
membres  du  gouverneirienl  Sycits  et  Reubel , si  dignes  par  leurs 
connpdÿtances  politiques  d’être  opposés  au  profond  savoir  des  Ta-alus  , 
_jMuhsrt  et  V Estevenon. 
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ïage  des  representans  Lacombe- St. -Michel  et 
Richard  , qui  se  vouèrent  .«dans  cette  circons. 
tance  , à une  mort  assurée  , eh  osant  résister 
au  éuiieste  décret  qui  prescrivoit  l’assassinat 
des  prisonniers  ( i ). 

Je  parieiois  ensuite  de  la  conquête  de  Crè- 
vecœur  , Heusden  et  Nimègue  ; delà  je  pas- 
serois  à Vanlo  et  Grave  , soumises  égale- 
ment aux  armes  , partout  triomphantes  , du 
général  Pichegru.  Je  termiuerois  enfin  ce  ta- 


[ î ] L’excuîion  de  cette  loi , inconnue  au-t  siècles  les  'plus  barbares 
et  bien  au  dessus  des  féroces  inventions  des  Fiscomti  et  Adrets  j 
dont  la  fureur  paroissoit  au  légitimée  par  la  nécessité  des  re, 

présailles , auroit  fait  couler  a grands  dots  le  sang  français  , avant  de 
parvenir  à l’cffusion  ordonnée  de  celui  d'un  ennemi  captif  et  desarmé  3 
elle  auroit  fai^ périr  le  reste  de  l’aimée  assiégeante  dans  des  bi^ 
vouacs  mortels,  au  milieu  ces  sables  brulans  et  marécageux  3 elle 
auroit  retardé  enfin  la  prise  de  cette  place,  de  manière  à mettre  un 
obstacle  pressjue  insurmontable  aux  opérations  ultérieures  de  la 
campagne  3 mais  aux  yeux  de  Robesprerre , toutes  ces  raisons  étoient 
un  crime  qui  auroit  piécipité  ceux  qui  avoienî  -osé  les  prendre  en 
considération,  si  le  9 thermidor  n'étoit  venu  a leur  secours  c'\u  moment 
même  que  le  tyran  venoic  de  prononcer  leur  arrêt  de  mort , en 
érigeant  en  conspiration  leur  généreux  dévouement. 

Leur  perte  n’auioit  pas  tardé  à être  suivie  par  celle  du  représentant 
Carnot  3 on  rappelle  à sa  gloire , qu’ayant  faât  sentir  au  tyran 
que  c’étoit  à cette  mesure  sage,  pleine  d’humanité  et  si  conforme 
aux  vrais  principes  de  la  guerre  , qu’on  devoir  la  conservation  de 
six  mille  hommes  , ü en  obtint  cette  réponse  attroee  : Eh 
« qu’importe  sis  mille  h omms»  , quand  ii  est  question  d’un  principe  « 
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bîeau  par  le  siège  qu’il  fit  lui-méme , en  per- 
sonne, de  Bois-le-Duc,  place  regardée,  avec 
raison,  comme  imprenable  , dont  il  s’est  rendu 
maître  au  bout  de  trois  semaines  , tandis  quelle 
avoit  résistée  un  an  a.u  prince  d’Orange. 

Le  malheur  des  circonstance  voulut  que  le 
général  Dejean , commandant  avec  beaucoup 
de  succès  le  génie  dans  Tarmée  du  Nord , fut 
dans  ce  moment  malade  à Bruges  , des  fa- 
tigues du  siège  de  l’Ecluse  ; cela  m’obligea 
à me  détacher  ^momentanément  du  général  en 
chef , pour  commanderle  Génie  aux  sièges  de 
Bois-le-Duc  et  de  Crève  Cœur,  ce  qid  ne  put 
que  nuire  aux  opérations,  par  l’insufisance  de 
mes  moyens  en  tout  genre  , pour  suppléer  à 
ce  général  , surtout  dans  un  moment  où  ma 
santé  délabrée  par  les  blessures  que  j’avois 
reçues  auprès  de  Doua  y , et  dans  la  direction 
.du  siège  de  Geertruidenberg  , ne  me  permet- 
toit  plus  d agir , qu’au  milieu  des  douleurs  les 
plus  vives.  ... 

Pour  surcrqit  de  malheur  , quoique  le  gé- 
néral Eblé,,  qui  coinmandoit  i’arîillerie  avec 
tant  de  distinction  , opérât  des  prodiges  pour 
l’arrivée  des  pièces  de  gros  calibre  , leur  re- 
tard occasionné  par  le  siège  de  TEcluse  , fit 
naître  des  difficultés  qu’il  auroit  été  impos» 

' " sible 
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$ih\e  de  vaincre  , si  quelque  obstacle  avt>it 
pu  arrêter  des  troupes  animées  sans  cesse  pat 
la  présence  des  représentans  Lacauibe  Saint-- 
Michel  et  B elle- Garde  ^ qui  parîageoiSnt  tous 
leurs  dangers  et  tous  lems  travaux. 

Je  ne  finirois  point  si  je  voulois  ne  rien 
omettre;  mais  comme  ce  récit,  quelque  siic- 
cinî:  qu’il  fut , exigeroitdes  détails  iinmenseSj 
pour  resposition  des  causes  et  le  développe^ 
ment  des  plan$  , pour  peindre  le  courage  dans 
rexécutioii  des  niilitaires  de  toute  arme  et  de 
tout  gî'adé  , pour  retracer  enfin  les  fatigues 
de  l’armée  , toujours  aux  prises  avec  fen- 
nemi , et  ne  quittant  un  moment  la  victoire  , 
que  pour  voler  à la  conquête  d’une  pla^e  ; 
je  suis  obligé  d’abandonner  ce  so  n à celui 
qui  séra  chargé  de  faire  Thistoire  de  la  cam- 
pagne , d’après  les  matériaux  ammoncelës  aux 
archives  du  directoire  : pour  moi , renfermé 
dans  les  bornes  d’une  lettre  j je  me  conten- 
terai d’observer  , que  jusqu'à  l’arrivée  du  gé-^ 
néral  /oiirdan  J c’est*  à dire  jusqu’à  la  jonction 
de  l’armée  de  la  MozeMe,  tous  les  succès  de 
la  droite  furent  également  dus  aux  ordres  da 
général  Plchegru^  et  à ses  instructions,  rem- 
plies avec  beaucop  de  zèle  et  de  bravoure 
par  le  général  Desjardins , commandant  cettç 
aile.  f 

S 


La  révélatioîi  de  quelques  vérités  ignoréë^ 
se  présenteroit  ici  naturellement  ; mais  com- 
me elles  pourroient  choquer  des  intérêts  puis- 
sans,  e^qu  elles  ne  serviroientqii  a augmenter, 
sans  utilité  réelle,  le  nombre  des  ennemis  du 
-général  Pichégru , en  blessant  sa  modestie  , 
je  me  garderai  bien  de  les  mettre  an  jour  : 
je  ne  puis  cependant  dissimuler , que  la  bataille 
de  Turcoing  , est  â mes  veux  une  des  plus 
belles  de  riiistoire  moderne;  c est- là  qu’on  a 
vil , à l’exemple  du  grand  Frédéric  , des  Géné- 
raux battus  la  veille  , s’arreier  près  du  champ 
de  bataille,  se  décider  à attaquer  l’ennemi  le 
lendemain  , et  obtenir  une  victoire  des  plus 
complettes  qui  ht  perdre  aux  armées  combi- 
nées plus  de  douze  mille  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes,  et  presque  toute  leur  artil- 
lerie de  campagne  ; cette  mémorable  journée 
sauva , sans  contredit  la  France  , parceque  le 
pian  de  l’ennemi  savamment  conçu  parle  géné- 
ral Mak , quoique  calqué  sur  le  fameux  cercle 
de  Vendôme  , ne  tendoit  à rien  moins  qu’à 
rompre  la  communication  de  larmée  avec  nos 
frontières  , et  parconséquent  à forcer  sa  re- 
traite .sur  Cassel,  où  l’ennemi,  à la  faveur 
de  son  double'  mouvement  par  Seclin , auroit 
pu  la  prévenir,  ou  bien  la  faire  errer  à l’avan- 
ture  dïms  un  pays  dévasté  et  par  conséquent 
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sans  ressource  y en  bloquant  en  meme  temps  ' 
la  place  de  Lille  non  approvisionnée  , dont 
toutes  les  communications  auroient  été  inter- 
ceptées par  le  fait-même  delà  victoire  : cette 
sanglante  bataille  si  glorieuse  pour  la  France  , 
prépara  d’une  manière  bien  efficace  tous  les 
succès  de  la  campagne , parce  que  la  perte  de 
l’artillerie  irréparable  pour  fenncuni , fixa  pour 

toujours,  de  notre  côté  la  supériorité  dans  une  ' 
arme  aussi  décisive. 

Pourquoi  donc  ne  classe-t-on  j'amais  une 
victoire  aussi  signalée  , avec  les  trois  qu’on, 
cite  avec  un  eiitiiousiasme  , sans  doute  bien 
mérité  ? parce  que  le  vainq[ueur  , imi  que  ment 
occupé  de  battre  et  de  poursuivre  rennemi , 
a fait  des  récits  si  modestes  , que  le  public, 
accoutumé  aux  rapports  exagérés,  a eu  même 
de  la  peine  à appercevoir  des  succès  dans 
le  narré  officiel  de  ses  plus  brillantes  victoires; 
parce  que  sur-tout  les  ageiis  de  la  tyrannie 
acliarnés  à sa  perte , cherchoient  à annuller 
ses  succès  dans  l’opinion  , ne  pouvant  le  faire 
sur  le  champ  de  bataille. 

Les  cinq  derniers  articles  de  la  satyre  contre 
Plchegru  décèlent  une  ignorance  si  profonde 
de  la  conduite  militaire  de  l’armée  du  Nord, 
et  des  chefs  'qui  l’ont  dirigée  ; l’altératioa 
des  faits  y est  si  révoltante?  la  confusion  des 

P 2 
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époques  si  câracîërisée . l(i  prévention  exclu- 
sive^ pour  les  généraux  de  iaroiée  de  Meuse  ^ 
et  Sambfe  si  prononcée  , les  diatribes  contre 
un  général  jouissant  universellement  d'une 
estime  méritée  si  indécente  , que  je  ne  m’a- 
muserai point  à les  réfuter  ; j’en  laisse  le  soin 
au  premier  soldat  de  rarmée. 

Que  répondre  en  effet  a un  écrivain  qui  se 
déchaîne  contre  le  général  Pichegru  , tandis 
qu’il  a si  peu  de  données  sur  sa  vie  militaire^ 
qu’il  ignore  même  que  ce  général  ëtoit  chargé 
en  chef  de  la  direction  de  toutes  les  o])ëra“ 
tions  entre  Meuse  et  Mer  ? qu’opposer  à un 
militaire  qui  a[firme  d’un  ton  'injurieusement 
tranchant  , qi>6  ce  général  avo:t  des  crdres\ 
pour  assiéger  Condé  et  Valenciennes  , lors- 
qu’il s’est  porté  sur  Menin  et  sur  Courtrai  , 
tandis  qu’il  existe  un  intervale  de  près  de  4 
mois  entre  ces  deux  époques  ; que  dire  eniln 
à un  homme  qui  régarde  comme  une  preuve 
d’impéritie  militaire  , une  des  plus  belles  opé" 
rations  de  la  guerre  , la  fameuse  diversion 
sur  Ménin  et  sur  Coiirtray  , tandis  qu’elle  a 
été  la  principale  source  de  tons  les  succès 
d’une  campagne  aussi  étonnante. 

Cette  belle  marche  exécutée  rapidement 
âur  le  flanc  droit  de  l’ennemi,  jointe  à celle 
qui  eut  lieu/  simultanément  sur  son  flâne 
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gauche , du  coté  de  Beaumont  , força  0>- 
bouro  à évacuer  le  fcentre  . pour  sgiuver  ses 
communications  et  ses  convois  , à la  veille 
d’étre  interceptés  par  les  positions  que  nos 
armées  alloient  prendre  sur  la  Lys , l'Escaut , 
la  Sambre  et  la  Kaisne  : positions  savantes  et 
décisives  qui  nous  auroient  rendus  maîtres 
de  la  navigation  de  ces  rivières,  sans  lesquelles 
raprovisioiinemeat  de  i'eiuiemi  devenoit  im- 
possible , parce  que  les  convois  par  terre 
étoient  insufïlâau^  et  toujours  exposés  à être 
enlevés  par  nos  partis. 

Cette  marclie  rétrogradé  de  rennemi , for- 
cée par  le  mouvement  de  nos  deux  ailes  a 
assuré  la  reddition  de  quatre  places  du  ceiure, 
puisqu’elles  étoient' sans  espérance  de  secours 
en  vivres  et  en  hommes,  et  que  l’époque  de 
leur  capitulaiioiî  etoit  parconséquent  fixée  k 
la  fin  de  leurs  approvisioniiemens. 

La  mouvement  savant  et  hardi  nous  livra 
ce  même,  quelciues  tems  apiès  .ouaire  place» 
de  la  Flandre  hollandaise  , tiui  se  trouvèrent 
sans  espoir  de  secours,  par  la  position  de  l’ar- 
mée sur  la  rive  droite  de  l’Escaur,  ce  qm  força 
également  leur  reddition,  dépendante  des  ap- 
provisionriemens,  dontie  renouveUemenî  ctoit 
impossible. 

h'd  marche  audacieuse  de  cette  armée,  anL 


iiiëe  toujours  par  le  meme  génie  , ne  tarda  pas 
à nous  ii’v^rer  également , d’un  seul  coup  , toutes 
les  places  qui  restoient  à conquérir  dans  la 
généralité  ; parce  qu’au  moment  même  que 
Mollendorf , sur  le  Rhin  , n’osoit  passer  ce 
îieuTe  , à cause  des  glaces  qui  le  couvroient^ 
l’armée  du  Nord  se  battant  et  bivouacquant  sur 
les  iniiondations  glacées  de  la  Hollande  j dans 
une  étendue  de  plus  de  vingt  lieues  , depuis 
Arnheim  jusqu’à  Viiliemstad , alla  frapper  la 
République  Batave  jusques  dans  le  cœur  de 
son  gouverneiTient  ; opération  qui  nous  rendit 
msiires  d’un  pays  inattaquable  par  les  voies 
ordinaires  * et  contre  lequel  toute  la  puissance 
de  Louis  XIV  avoit  échoué  ^ malgré  le  talent 
des  plus  grands  généraux  qui  ont  signalé  son 
siècle. 

Et  c’est  le  général  qui  a conçu  des  idées 
aussi  savantes  ^ qu’on  ose  taxer  d’inipénâtie  I 
eb  pourquoi?  pour  n’avoir  pas  substitué  à ses 
sublimes  conceptions  l’idée  routinière  de  s’a- 
iTuiser , dans  le  début,  aux  sièges  de  Valen- 
ciennes et  de  Condè^  d’où  l’on  ne  pouvoit  ap- 
procher qu’après  plusieurs  victoires,  presque 
impossibles  à remporter  au  centre  ^ où  seroient 
venues  se  fondre  inutilement  toutes  les  forces 
de  la  République. 

C’est  dans  cette  occasion  qu’éclattèrent  ^ 


d’une  manière  bien  particulière , les  talens  et 
le  caractère  du  représentant  Carnot,  qui  osa 
lutter  seul,  jusqu’au  9 thermidor,  pour  l’éxé- 
cution  de  ses  grandes  mesures  , contre  le  parti» 
puissant  qui  tyrannisoit  la  France  5 en  même- 
temps  que  le  représentant  Richard  résistoit 
dans  les  armées , avec  une  égale  énergie  , aux 
projets  de  St. -Just  et  Lebas  , dont  le  génie 
anti- militaire  , renfermé  dans  le  cercle  étroit 
du  centre  , avoit  conçu  le-pîan  ridicule  d’y 
faire  errer ^ sans  ordre  et  sans  liaison,  avec  le 
res'e  de  l’armée  , un  corps  de  douze  mille 
hommes  , qui  seroit  devenu  , sans  contredit  , 
la  proie  de  l’ennemi  dés  son  premier  mou- 
vement; mais  , heureusement  pour  la  France  , 
son  orgueilleux  entêtement  céda  aux  raisons 
victorieuses , aux  développemens  savans  , clairs 
et  concis  du  représentant  R.ichard  , dans  la 
fameuse  entrevue  de  Bonavy,  près  de  Cam- 
bray  : et  le  lendemain  meme , aulieu  de  porter 
toutes  les  forces  des  allés  au  centre , comme 
le  demandoit  cet  altier  proconsul,  celles  du 
centre  refluèrent  sur  les  ailes  par  des  mar- 
ches forcées  ; de  sorte  que  Fennemi  se 
trouva  débordé  sur  les  deux  flancs,  et  si  côm-< 
plettement  battu  dans  une  longue  suite  d’af- 
faires , qu’il  lui  fut  impossible  de  reprendre  la 
supériorité  le  reste  de  la  campagne. 


îî  faut  observer  ici  que  ce  mouvement  ne 
fut  pas  la  seule  cause  des  défaites  continuelles 
des  coalisés  ; une  tactique  nouvelle  , et  tout- 
à fait  ingénieuse , y eut  aussi  une  e;rande  part. 
Le  système  de  Barraqueinent  , dans  un  pavs  ' 
coupé , où  les  transports  étoient  extrêmement 
dispendieux  et  difficiles  , dormoit  d’abord  aux 
armées  républicaines  la  supériorité  dans  les 
marches  , dont  la  longueur  , la  rapidité  et  le 
secret  forcé  , par  le  nouveau  mode  établi  dans 
l’expédition  des  ordres  , assuroit  aux  généraux 
l’avantage  inappréciable  de  surprendre  les  aL 
liés  dans  toutes  les  alfaires,  et  de  diriger  à 
leur  choix  les  attaques  sur  les  différens  points 
de  la  ligne,  sans  donner  le  temps  à l’ennemi 
de  changer  son  ordre  de  bataille,  comme  cela 
s’étoit  toujours  pratiqué  jusqu'à  nos  jours. 

Que  d’art?  que  de  génie?  de  connoissance 
et  d’inventions  dans  toutes  les  parties  de  cette 
belle  campagne  ? quelles  leçons  ne  renferme- 
t-elle  pas  en  tout  genre  pour  les  militaires  de 
tout  grade?  jusqu’aux  plus  grands  généraux, 
ils  peuvent  y trouver  de  beaux  exemples  k 
suivre. 

L’ignorance  trop  éloignée  ^d’en  sentir  les 
beautf's  , d’en  apprécier  les  marches,  d’en 
calculer  les  effets,  peut  seulé  en  attaquer  le 
mérite  , en  méprisât'  les  lessorts,  en  nier  les 
résultats. 
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Qu’elle  profondeur  dans  l’art  militaire  n’exige 
point  en  effet  le  rôle  de  censeur  des  victoires 
et  des  moyens  qui  les  ont  procurées  ? quel 
fond  de  connoissance  et  d expérience  ne  faut- 
il  pas  avoir  pour  oser  critiquer  des  opérations 
toujours  couronnées  du  succès  dans  le  secret 
desquelles  on  ïïV.  point  été  initié  , et  dont 
on  ignore  les  causv^s  et  même  les  résultats? 

Et  toi , contre  qui  viennent  s’émousser  les 
traits  de  l’envie  , de  la  malveillance  ou  de 
l'erreur , continue  de  dédaigner  leurs  side- 
mens  perEdes  : c’est  en  îérassant  les  emiemis 
de  l’extérieur , Pichegru  , que  tu  achèveras 
d’anéantir  les  tiens  propres  ; ha  e toi  de  répa- 
rer des  pertes  que  la  désorganisation  , la 
foibîesse  ét  le  dénuement  avoient  rendt^es* 
inévitables  : le  génie  tutélaire  qui  guida  ta 


marciie  victorieuse  dans  les  plaines  de  la 
Belgique  préside  de  nouveau  aux  combats  : 
prés  de  lui  sont  assis  ces  vainqueurs  recem- 
rcent  couverts  de  trophées  éclatans  , conquis 
par  la  valeur  et  le  génie  , sur  le  nombre  et 
l’audacer 

Sous  une  organisation  aussi  favorable  aux 
armées  , le  gouvernement  parfaitement  se- 
condé par  le  mjiiistre  de  la  guerre  et  ses 
djgnes  colia.borateurs  , veille  réparer 
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les  maux  qu’un  excès  de  reîâcîiement  avoit 
jeîté  dans  toutes  les  parties  : sous  sa  surveil- 
lance infatigiiable  ^ le  guerrier  soldé  , à l’abri 
de  la  nudité  et  de  la  faim , ne  luttera  plus  à 
nombre  inégal;  l’artillerie  et  les  transports 
seront  pourvus  des  chevaux  nécessaires  à leur 
service  , les  plans  seront  savamment  conçus , 
les  moyens  d’exécution  fournis  en  même- 
temps  que  les  ordres  expédiés  ; la  victoire 
ne  méconnoîtra  plus  ses  drapeaux  que  la 
misère  et  le  délabrement  dégufsoient  à ses 
yeux  depuis  si  long-temps.  Tout  va  réprendre 
enfin  une  nouvelle  vie  ; ranime  donc  ton 
courage  ; rappelle  cette  antique  énergie  qui 
- triompha  à la  fois  de  toutes  les  puissances 
déchaînées  contre  toi  : oppose  aux  talens  de 
Claufait , des  efforts  sans  cesse  victorieux  ; 
que  ies  rives  du  Rhin  soient  comme  celles 
de  la  Lys  , témoins  de  ses  désastres  et  de  la 
gloire  ; et  sois  bien  persuadé  , que  , malgré 
' tes  ennemis  , ma  pl  us  grande  douleur  est  que 
î’état  de  mes  blessures  ne  me  penne i te  point 
d’aller  cueillir  de  nouveaux  lauriers  et  de 
nouvelles  instructions  sur  tes  traces. 


F I N. 


